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Prologue : Suicide à Port Famine

1er août 1828. Au cœur de l'hiver austral, un jour sale traîne sur la baie de Port Famine, au cœur des solitudes marines du détroit de Magellan. Dans une atmosphère glaciale, « composée de deux-tiers de pluie et d'un tiers de brouillard *1 1 », les mâtures de deux vaisseaux de Sa Gracieuse Majesté en mission hydrographique, le Beagle *2 et l'Adventure, mouillés presque bord à bord, se devinent à peine dans la demi-obscurité. Malgré cette ambiance démoralisante, les équipages, malades du scorbut, épuisés par d'effroyables tempêtes, apprécient autant le calme de ces eaux bien abritées que la viande fraîche de guanaco dont les deux navires sont maintenant abondamment pourvus grâce au troisième vaisseau de la flotte, l'Adelaide, de retour d'une expédition de ravitaillement auprès des Indiens patagons de Peckett's Harbour.

Soudain, en milieu de journée, un coup de feu déchire le silence, les oiseaux de mer, affolés, se dispersent à grands cris rauques, et bien vite un canot sillonne la baie pour répandre la mauvaise nouvelle : le capitaine du Beagle, Pringle Stokes, reclus dans sa cabine et qui depuis des semaines s'enfonçait dans la dépression, vient de se tirer une balle dans la tête. Alertés, les chirurgiens du Beagle et de l'Adventure se rendent immédiatement à son chevet et vont tout tenter pour le sauver, en vain : Stokes, mauvais tireur, s'est raté, mais le projectile, logé dans le cerveau, ne peut en être extrait. Pendant quatre jours, le malheureux va délirer, son esprit vagabondant à travers les épisodes les plus dramatiques de sa navigation et revivant les moments où il avait frôlé la catastrophe. Les jours suivants, son état semble s'améliorer, au point que Stokes s'imagine, mais il est bien le seul, qu'il va guérir. Puis la gangrène se déclare dans les tissus cérébraux et, après une longue période de terribles douleurs, le malheureux expire au matin du 12 août. Sa dépouille est ramenée à terre pour être ensevelie avec les honneurs dus à son rang, et Philip Parker King, commandant de la mission hydrographique, note dans sa relation de voyage : « C'est ainsi que périt à la fleur de l'âge, de manière aussi terrible que prématurée, un officier des plus énergiques, actifs et intelligents. Les rudes épreuves traversées par l'expédition, le temps épouvantable et les périls mortels auxquels les hommes étaient soumis en permanence, avaient, comme je l'appris par la suite, provoqué dans son esprit impressionnable une anxiété si intense qu'il présentait des troubles mentaux laissant craindre le pire quant à leurs conséquences 2. »

Après la mort de Stokes, son second, le lieutenant de vaisseau Skyring, prend le commandement du Beagle et rejoint Montevideo pour réparer le navire et le rééquiper. De nouveau prêt à reprendre ses explorations, le Beagle passe, le 15 décembre, sous le commandement d'un tout jeune officier de marine de vingt-trois ans, Robert FitzRoy. Lorsque FitzRoy regagne l'Angleterre le 14 octobre 1830, au terme de la mission du Beagle, cet aristocrate raffiné est intimement persuadé de deux choses : d'abord, se retrouver « seul maître à bord après Dieu » l'a plongé dans un état de solitude à la limite du supportable ; ensuite, la dépression qui a terrassé Pringle Stokes pourrait tout aussi bien s'emparer de lui et le conduire au suicide, tentation à laquelle il redoute d'autant plus de succomber qu'il y a des précédents dans sa propre famille : son oncle, le diplomate et homme d'État lord Castlereagh, s'est tranché la gorge dans une crise de folie en 1822.

Pour sa prochaine expédition, dont le départ est prévu à la fin de l'année 1831, FitzRoy est bien décidé à s'adjoindre un compagnon de voyage cultivé, dont la présence et la conversation l'aideront à surmonter la solitude du commandement. En août 1831, il se lance à la recherche de l'oiseau rare qui voudrait bien se lancer dans une circumnavigation d'au moins deux ans dans les mers les plus inhospitalières de la planète. Cet inconscient s'appellera Charles Darwin, jeune dilettante fortuné et naturaliste amateur à peu près inconnu. L'expédition durera en fait près de cinq ans ; et des notes et observations accumulées par Darwin surgira une vision neuve du fonctionnement de la nature.

Voilà comment, dans le droit fil de l'effet papillon, une balle maladroitement tirée dans les solitudes de Patagonie en 1828 déclenche trente ans plus tard, en 1858, une révolution intellectuelle. Les « vieux panneaux indicateurs de la science 3 », plantés depuis des siècles, seront renversés par le darwinisme, ce nouveau cadre conceptuel qui va bouleverser les sciences du vivant et ébranler le monde scientifique et philosophique.


*1. Les notes bibliographiques sont regroupées en fin de volume, p. 369.

*2. Lancé en 1820, le H.M.S. Beagle, brick de 235 tonneaux et de 10 canons, faisait partie de l'une des toutes dernières séries de voiliers militaires. De petite taille — environ 27 m de long pour 7 m de large —, dépourvus de quille, ces navires chavirent facilement, ce qui leur vaut le surnom de « cercueil flottant »… En 1825, avec cinq autres unités de la même classe, le Beagle a été refondu pour devenir un navire de recherche océanographique : modifié et allégé, il se montrera très manœuvrant dans les zones peu profondes et sera utilisé intensivement pour effectuer des relevés cartographiques des côtes et des sondages des fonds marins. Le Beagle doit son nom à une race de chiens courants du même nom, particulièrement douée pour la détection.
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Le chromosome du non-conformisme

The Mount, la maison natale de Charles Darwin à Shrewsbury, vieille cité du Shropshire, présente au visiteur un visage plutôt austère. Cette grande bâtisse de briques rouges, imposante et massive, ressemble assez à celui qui la fit édifier à la fin des années 1790, le médecin et homme d'affaires Robert Darwin, « l'homme le plus corpulent, dira son fils, que j'ai jamais rencontré 1 ». En effet, le personnage en impose, avec son mètre quatre-vingt-huit et ses cent cinquante kilos… au moins : un jour viendra où il renoncera à se peser. Par précaution, lorsqu'il visite un patient, il ne se risque jamais sur les planchers sans envoyer devant lui son cocher — tout aussi massif —, et fait renforcer les marchepieds de ses voitures, qu'il estime trop frêles pour le supporter.

Robert Darwin n'est pas un simple médecin de province, mais un notable reconnu qui, en peu d'années, a rassemblé une véritable fortune qu'il fait fructifier avec talent. Son mariage a encore contribué à augmenter sa prospérité : il a épousé Susannah Wedgwood, fille de Josiah Wedgwood, le fondateur de la grande manufacture de céramiques du même nom *1. Pour comprendre comment, à une époque où les mariages sont, sinon arrangés dès l'enfance, du moins fortement soumis aux bonnes relations entre les familles, une fille de l'élite manufacturière a pu épouser un membre d'une profession libérale, il faut remonter à la génération précédente et à la rencontre de deux très fortes personnalités : Josiah Wedgwood, père de Susannah, et surtout Erasmus Darwin, père de Robert.

Erasmus Darwin semble un personnage de la Renaissance égaré au siècle des Lumières. Il descend d'une vieille famille du Lincolnshire, dont le premier ancêtre identifié est un certain William Darwin *2, qui vécut vers 1500 à Marton, près de Gainsborough. De cette dynastie de petite noblesse de province naîtra en 1682 un certain RobertDarwin (1682-1754), premier de la lignée à montrer un vif intérêt pour la science. Ainsi, un article de la revue Philosophical Transaction d'avril-mai 1719 rend compte des observations, par Robert Darwin, d'un important fossile, « le squelette presque complet d'un gros animal », découvert par le pasteur d'Elston, « dont le semblable n'a jamais été observé jusqu'à présent dans cette île, à ma connaissance ».

Des quatre fils de Robert Darwin, l'aîné, Robert Waring Darwin (1724-1816), restera célibataire et consacrera sa longue vie à la poésie et à la botanique. Il est l'auteur de Principia Botanica, contenant nombre de réflexions originales dans le domaine de la biologie, qui connaît un réel succès auprès du public cultivé. Le benjamin n'est autre qu'Erasmus, qui voit le jour le 12 décembre 1731 au manoir d'Elston Hall. Très vite, il fait preuve d'originalité, de curiosité et d'une grande indépendance d'esprit, comme s'en souvient son frère Robert Waring : « Erasmus a toujours aimé la poésie. Mais il était tout autant passionné de mécanique. Je me souviens que, tout jeune, il avait fabriqué un système d'alarme très ingénieux pour sa montre ; il réalisait aussi des expériences simples sur l'électricité avec un appareil rustique, utilisant une bouteille, qu'il avait lui-même inventé 2. » Après des études de lettres classiques et de mathématiques au St. John's College, à Cambridge, cet esprit curieux de tout part étudier la médecine à Édimbourg à l'automne 1754. En septembre 1756, il s'installe comme médecin à Nottingham. Faute de patients, il consacre son temps à discuter avec ses amis, par lettres interposées, de philosophie, d'électricité, de sténographie… Las de cette oisiveté forcée, il quitte Nottingham pour Lichfield dès novembre. Le succès est cette fois au rendez-vous : il sauve un jeune homme dont le cas semblait désespéré, la presse locale s'empare de ce « miracle ». Il peut alors envisager de s'établir durablement et de se marier. Il épouse l'année suivante, en décembre 1757, la jeune Mary Howard, à peine âgée de dix-huit ans, qu'il appelle affectueusement « Polly ». Les lettres qu'il lui envoie, à la fois tendres et drôles, montrent unhomme sincèrement amoureux, qui se préoccupe bien plus de trouver une compagne qu'une maîtresse de maison. Tout au long de sa vie, d'ailleurs, Erasmus Darwin se montrera sincèrement amoureux… mais jamais de la même, et il le prouvera à chacune en multipliant les enfants, légitimes et hors mariage.

Polly lui donne cinq enfants, dont trois survivront : Charles Darwin, né en 1758, Erasmus II Darwin, né en 1759, et Robert Waring Darwin, né en 1766, futur père de Charles Darwin. Mais, à la fin des années 1760, après treize ans de mariage apparemment heureux, la santé de Polly s'est considérablement dégradée. Le père d'Erasmus avait mis ses fils en garde contre l'intempérance dans un quatrain ironique : « D'un matin qui brille, / D'un garçon qui boit du vin, / D'une femme qui parle latin, / Seigneur, délivre-moi *3 ! » Si la femme d'Erasmus ne parle pas latin, en revanche, elle boit — pas du vin, du gin… Son ivrognerie va la précipiter dans la tombe en 1770.

Comme Erasmus n'est pas fait pour le célibat, il s'intéresse bien vite à une certaine Lucy Swift, une femme mariée qui donne le jour à une petite Lucy dont il semble être le vrai père… Il se tourne ensuite vers la nurse engagée pour s'occuper du petit Robert, qui n'avait que quatre ans à la mort de sa mère. Mary Parker est jeune, fraîche et peu farouche : bientôt, Erasmus et elle auront deux filles, élevées avec les autres enfants Darwin, présents et à venir.

Car Erasmus ne va pas s'en tenir aux amours ancillaires : à près de cinquante ans, handicapé par une rotule brisée, obèse et défiguré par la petite vérole, il tombe amoureux comme un collégien — il ne cesse de lui envoyer des poèmes enflammés — d'Elizabeth Chandos-Pole, l'aristocratique et flamboyante épouse du colonel Pole, héros de la bataille de Minden *4. Contre toute attente, les sentiments sont réciproques : le colonel décède le 26 novembre 1780, sa veuve se remarie avec Erasmus dès le 6 mars 1781… Malgré les seize ans d'écart entre les époux, ce second mariage sera au moins aussi heureux que le premier et verra naître sept enfants. La petite dernière voit le jour en 1790 : Erasmus, qui a toujours entretenu les relations les plus affectueuses avec ses multiples enfants, aura pouponné jusqu'à la fin de ses jours, qui survient subitement le 18 avril 1802.

 
Erasmus ne saurait cependant se résumer à ce personnage truculent. Sa double formation de médecin et de philosophe, sa curiosité toujours en éveil, sa capacité à observer et à réfléchir à partir de ses analyses vont donner naissance à une pensée libre et originale, débarrassée des dogmes. Et de pensée libre à libre-penseur, il n'y a qu'un pas qu'Erasmus va bientôt franchir. Ainsi, dans unelettre écrite alors qu'il n'a que vingt-trois ans, il explique à propos de la nature :

Qu'il existe un Ens Entium *5 supérieur qui soit à l'origine de ces merveilleuses créatures est une démonstration mathématique. Qu'Il influence le cours des choses par une providence particulière n'est pas aussi évident. Selon mes idées, il est probable que ce soit le contraire, puisque les lois générales semblent suffisantes pour y parvenir. Pouvons-nous dire qu'aucune providence particulière n'est nécessaire pour faire tourner cette planète autour du Soleil, tout en affirmant sa nécessité pour faire sortir le cinq et le quatorze quand on agite un cornet à dés ? Ou donner à chacun son pain quotidien ? Les lumières de la Nature ne nous procurent pas un seul argument en faveur d'un état futur ; celui-ci est le seul qui soit possible avec Dieu, à partir du moment où celui qui nous a faits à partir du néant peut sûrement nous re-créer ; et nous espérons humblement que c'est ce qu'il fera *6 3.



En clair, Erasmus veut bien admettre l'existence d'un créateur originel, mais récuse toute influence directe de sa part dans l'évolution de la nature et a fortiori dans notre quotidien — ce qui revient à dénier tout pouvoir aux institutions qui se présentent comme des intermédiaires, des intercesseurs, entre les hommes et Dieu. Bien qu'il ne se soit jamais déclaré athée — il publia au contraire une « Ode sur la sottise de l'athéisme » —, son scepticisme envers les religions et sa méfiance envers les religieux ne feront que s'aggraver avec le temps. Onlui doit ces fortes paroles, dans une lettre à une jeune femme un peu trop pieuse à son gré : « Pour ce qui est de l'existence d'un dieu, de l'existence de l'âme, ou d'un autre monde à venir, qui peut être sûr de quoi que ce soit sur ces sujets ? Soyez-en bien certaine, chère Madame, ce ne sont là que des épouvantails dont se servent les hommes intelligents pour manipuler les imbéciles. » En d'autres temps, Erasmus aurait été brûlé comme hérétique…

Au centre de ses multiples travaux et publications se détachent les deux forts volumes de Zoonomia, or the Laws of Organic Life (Zoonomia, ou Les Lois de la vie organique), publiés en 1794 et 1796. Dans cette somme de ses connaissances en pathologie, anatomie, psychologie et physiologie du corps humain, il aborde également un sujet qui l'intéresse entre tous : l'adaptation et l'évolution des espèces. Il remarque ainsi :

Quelques oiseaux ont acquis un bec plus dur pour casser les noix, comme les perroquets ; d'autres, des becs adaptés à briser les semences encore plus dures, tels que les moineaux ; d'autres l'ont propre à enlever les semences tendres des fleurs ou les bourgeons des arbres, comme les bouvreuils. D'autres oiseaux ont un long bec pour pénétrer dans les terres humides et y chercher des insectes et des racines, comme la bécasse ; d'autres enfin ont des becs larges pour attraper les insectes aquatiques, dans le fluide où ils nagent ; tels sont les canards. Tous ces moyens paraissent avoir été acquis graduellement pendant une longue suite de générations, par les efforts continuels de ces animaux pour se procurer leur nourriture, et avoir été transmis à leurs descendants avec une amélioration constante de ces parties à l'effet d'atteindre le but désiré 4.



Ou encore, en conclusion :

En méditant ainsi sur la grande ressemblance de structure des animaux à sang chaud, et en même temps sur les grands changements qu'ils subissent avant et après leur naissance ; et en considérant en quel petit espace de temps se sont opérés plusieurs de ces changements dans les animaux ci-dessus décrits, serait-ce une témérité d'imaginer que dans la longue suite de siècles écoulés depuis la création du monde, peut-être plusieurs millions de siècles avant l'histoire du genre humain, serait-ce, dis-je, une témérité d'imaginer que tous les animaux à sang chaud sont provenus d'un filament vivant que LA GRANDE CAUSE PREMIÈRE a doué de l'animalité, avec la faculté d'acquérir de nouvelles parties accompagnées de nouveaux penchants dirigés par des irritations, des sensations, des volitions et des associations, et ainsi possédant la faculté de continuer à se perfectionner par sa propre activité inhérente, et de transmettre ces perfectionnements de génération en génération à sa postérité et dans les siècles des siècles 5 ?



Faut-il ajouter que, le jour venu, les observations et les questions d'Erasmus trouveront un écho puissant dans l'élaboration de la pensée de son petit-fils Charles ?

 
Face à cet Erasmus Darwin haut en couleur, Josiah Wedgwood semble presque pâle, bien qu'il compte parmi les industriels majeurs de la région de Birmingham et que ses préoccupations intellectuelles soient tout aussi vastes que celles d'Erasmus, même si moins spéculatives. Né en 1730 dansune famille de potiers de Stoke-on-Trent, il commence son apprentissage à l'âge de neuf ans. Àl'adolescence, une maladie — peut-être la variole *7 — le laisse avec une faiblesse au genou droit, qui l'empêche définitivement d'actionner un tour de potier. Josiah se consacre alors à la création de nouvelles formes de pots et à l'étude des diverses techniques de la céramique — terre cuite, grès, faïence, porcelaine —, de l'émaillage et du glaçage. En 1754, il s'associe avec le maître potier Thomas Whieldon et change d'échelle : il fonde la Wedgwood Company, passant du stade artisanal à la production industrielle. À partir des années 1760, il s'associe également avec le porcelainier Thomas Bentley et s'impose rapidement comme fournisseur des cours royales et impériales d'Europe. Pour répondre à la demande, il s'installe en 1769 dans une manufacture construite sur ses plans, baptisée Etruria en hommage au talent des potiers étrusques, qui restera active pendant cent quatre-vingts ans *8. Bien plus qu'un site industriel, Etruria rassemble toutes les fonctions de la ville utopique du XVIIIe siècle : maison de maître pour la famille Wedgwood, logements ouvriers, écoles pour les enfants… Soucieux, également, de la bonne desserte de ses entreprises, Josiah investit dans les infrastructures de transport, participant à l'amélioration des routes et, surtout, soutenant sans réserve le projet de canal entre les rivières Trent et Mersey — à condition, naturellement, qu'il passe au plus près de ses ateliers. C'est à cette occasion qu'il rencontre Erasmus Darwin, qui s'intéresse, entre mille autres sujets, aux ascenseurs à bateaux sur les canaux, dispositifs que le projet Trent et Mersey envisage.

L'amitié entre les deux hommes ne se démentira plus. À partir des années 1760, il vont régulièrement se retrouver au sein d'un club très fermé bien qu'assez informel, le Lunar Circle (« Cercle lunaire »), cofondé par Erasmus, le manufacturier Matthew Boulton et le mathématicien Joseph Small, réunissant les plus éminentes personnalités de la région de Birmingham. En 1775, le Lunar Circle devient la Lunar Society (« Société lunaire *9 »). Naturellement, ce nom n'est pas innocent : selon les statuts du club, les membres devaient se réunir pour des dîners-débats uniquement les nuits de pleine lune (selon eux, pour que le trajet de retour soit mieux éclairé…) et ils s'appelaient entre eux les lunaticks, jeu de mots qui évoque aussi bien les habitants imaginaires de la Lune que les fous (lunatics en anglais). Il fallait bien un grain de folie pour prôner des idées démocrates et républicaines au point de saluer les succès de la Révolution française (considérée comme une abomination en Grande-Bretagne), d'opposer les droits de l'homme aux injustices de la Providence — en réclamant au passage plus d'égalité —, ou, comme Josiah Wedgwood, de militer pour l'abolition de l'esclavage. Il fabrique un camée représentant un esclave noir enchaîné, dans une posture de supplication, entouré de l'inscription « Am I Not a Man and a Brother ? » (« Ne suis-je pas un homme et un frère ? »). Ce « médaillon abolitionniste », bien vite adopté par la bonne société britannique et américaine, va connaître un immense succès et Thomas Clarkson, l'infatigable propagandiste de la cause, s'en réjouit : « Les dames le portaient à leur bracelet, d'autres l'avaient fait monter en épingles à cheveux. Enfin, le goût de l'arborer devint général, et l'on vit ainsi la mode, qui en général ne se préoccupe que de babioles sans intérêt, jouer pour une fois un rôle fort honorable dans la défense d'une cause de justice, d'humanité et de liberté 6. »

Sur le terrain religieux aussi, les deux hommes sont proches : Erasmus s'affirme libre-penseur et agnostique, Josiah est unitarien — pour cette branche radicale du protestantisme, moderne héritière de l'antique hérésie arienne, la Trinité (le Père, le Fils et le Saint-Esprit) n'existe pas, Jésus-Christ n'est pas Dieu, l'interprétation de la Bible est libre, le christianisme n'est qu'une religion parmi d'autres, la liberté, la raison et la tolérance constituent des valeurs tout aussi importantes que la foi, l'espérance et la charité…

L'amitié entre Erasmus Darwin et Josiah Wedgwood n'est pas seulement intellectuelle : au début des années 1770, l'état du genou de Josiah s'aggrave, obligeant à l'amputation de la jambe. En 1780, son associé Thomas Bentley décède et Thomas Whieldon prend sa retraite à la même période. Diminué, seul à la tête de l'entreprise, Josiah fait appel à Darwin pour l'assister en attendant que ses fils John, né en 1766, et Josiah II, né en 1769, soienten âge de reprendre l'affaire — ce sera chose faite en 1793. De ce rapprochement entre les Wedgwood et les Darwin va naître le projet de mariage entre la fille aînée de Josiah, Susannah, et le troisième fils d'Erasmus, Robert Waring, mariage qui se déroulera à St. Marylebone, à Londres, le 18 avril 1796.

 
Les personnalités marquantes dans la généalogie du futur Charles ne se limitent pas à ces deux grands-pères qu'il ne connaîtra d'ailleurs pas vivants : Erasmus décède sept ans avant sa venue au monde, Josiah est mort depuis 1795. Deux autres personnages, eux aussi disparus avant sa naissance, vont influencer son destin : l'oncle Thomas, frère cadet de sa mère, et surtout l'oncle Charles, frère aîné de son père.

Thomas Wedgwood, né en 1771, mort prématurément en 1805, ne s'intéressa jamais à la céramique — pas plus qu'aux dames, d'ailleurs : on ledit très attiré par les jeunes gens sensibles et musiciens 7. En revanche, il se passionne pour un domaine où tout reste à découvrir : la photographie. Dans les années 1790, il parvient, en utilisant des surfaces sensibles comme du papier ou du cuir blanc enduit de nitrate d'argent, à réaliser des photogrammes (image obtenue en posant des objets sur une surface photosensible exposée à la lumière). Hélas pour lui, le « premier photographe », comme on l'appelle parfois, ne réussira pas à trouver la formule pour fixer l'image, mais il va rester dans les mémoires comme un des pionniers de la photographie. Dans la mémoire familiale, « Tom » Wedgwood restera aussi, de manière moins reluisante, au-delà de sa très probable homosexualité et d'un état dépressif majeur, un drogué notoire. « Pour soulager ses maux d'estomac », prétend-il, il consomme du cannabis, qu'il demande parfois à son ami le poète Samuel Taylor Coleridge de lui fournir, et surtout de l'opium en quantités telles que son addiction va sensiblement abréger son existence.

Charles Darwin a également connu un destin aussi bref que tragique : brillant étudiant en médecine à Édimbourg, il est victime, en 1778, d'un « accident du travail », à la suite d'une légère coupure survenue lors de la dissection d'un cadavre :

Vers la fin d'avril, M. Darwin avait consacré la plus grande partie de sa journée à disséquer avec précision le cerveau d'un enfant mort d'hydrocéphalie, et qu'il avait soigné durant sa vie. Le soir même, il fut assailli de sévères maux de tête. Cela ne l'empêcha pas, cependant, de se rendre à la Société Médicale *10, où il parla au Dr. Duncan de la dissection qu'il venait de faire, en lui promettant de lui en délivrer le lendemain un compte-rendu détaillé par écrit. Mais le lendemain, d'autres symptômes fébriles vinrent s'ajouter à ses maux de tête. Et, en peu de temps, des hémorragies, des éruptions de pétéchies et des diarrhées fétides se produisirent, sa maladie manifestant une grande tendance putride 8.



Le malheureux décédera le 15 mai suivant — il n'avait pas vingt ans —, terrassé semble-t-il par une méningite transmise par son scalpel infecté. Le choc sera terrible pour Erasmus, qui avait rejoint Édimbourg dans l'urgence, espérant pouvoir lui administrer un traitement de la dernière chance. En vain : il n'a pu que lui fermer les yeux. Il plaçait en ce fils aîné les plus grands espoirs et voyait en lui son successeur à Lichfield. Il tentera de se consoler en faisant éditer les premiers travaux de son fils, afin d'honorer sa mémoire.

Autre personnage hors norme, mais occulté par la mémoire familiale, l'oncle Erasmus II, dont la mort bizarre plane comme une grande ombre : frère cadet de Charles, cet homme de loi prospère se comportait de manière étrange. Généalogiste, numismate, passionné par les statistiques et probablement arithmomane *11, il montrait de curieuses dispositions pour résoudre des énigmes par la seule réflexion — il démasqua ainsi un corbeau qui sévissait depuis des années —, mais souffrait de procrastination pathologique. Peu avant sa mort en 1799, à quarante ans, il venait de décider de prendre sa retraite pour « passer en dormant le reste de ses jours ». En fait, il se suicida quelques semaines plus tard, au cours d'une crise de démence, en se noyant dans la Derwent.

 
Maintenant que les présentations sont faites, le décor en place, les fées, en la personne des grands ancêtres — Erasmus, Josiah —, prêtes à se pencher sur le berceau, les cadavres — Charles, Thomas, Erasmus II — bien rangés dans les placards dont ils ne demandent qu'à sortir, et le patrimoine génétique du futur nouveau-né bien établi, il ne reste plus à Charles Robert Darwin qu'à pousser le premier cri de la vie. C'est chose faite le 12 février 1809, mais l'histoire n'a retenu ni à quelle heure, ni dans laquelle des quatorze chambres *12 du premier étage de The Mount.


*1. En 2014, la firme Wedgwood figure toujours parmi les grands fabricants mondiaux de porcelaine.

*2. Le patronyme a connu plusieurs variantes orthographiques : Derwent, Darwen, Darwyn, Darwynne, etc.

*3. « From a morning that doth shine, / From a boy that drinketh wine, / From a wife that talketh Latine, / Good Lord deliver me. » (Charles Darwin, notice préliminaire, in Ernst Kreuse, Erasmus Darwin, with a Preliminary Notice by Charles Darwin, John Murray, Londres, 1879.)

*4. La bataille de Minden (1er août 1759), au cours de la guerre de Sept Ans, se déroula en Rhénanie-Westphalie et se solda par la victoire des armées britannique et prussienne sur les Français. Cette défaite eut pour la France de graves conséquences, comparables à celles de Waterloo.

*5. Pour simplifier, « Être Suprême » ; le terme appartient au vocabulaire du philosophe rationaliste Emmanuel Kant (1724-1804), contemporain d'Erasmus.

*6. Lettre au docteur Okes, d'Exeter, envoyée pour l'informer de la mort de son père le 20 novembre 1854.

*7. Selon la tradition familiale, bien que la variole ne provoque pas d'atteintes articulaires.

*8. La firme s'est ensuite transférée à Barlaston, à une dizaine de kilomètres d'Etruria.

*9. La Lunar Society ferma ses portes en 1813, à la suite du décès de ses principaux membres. Une nouvelle Lunar Society a été créée à Birmingham en 2012.

*10. La graphie et la syntaxe de la traduction d'origine des citations ont été respectées.

*11. L'arithmomanie est une forme typique de névrose obsessionnelle « qui réalise parfois un type de rituel compulsif, contraignant le sujet à opérer des séries de calculs mentaux complexes et souvent répétitifs avant toute action » (Dictionnaire de la psychiatrie, CILF, 2013).

*12. The Mount est occupé aujourd'hui par des bureaux ; sur la porte d'une des pièces côté rue, une plaque affirme « Charles Darwin was born in this room, 12th February 1809 », mais ce n'est qu'une tradition.



	
L'école buissonnière ou le poco curante

Se prénommer Charles Robert dans une famille où l'arbre généalogique foisonne de Charles et de Robert, à commencer par son propre père, peut poser quelques problèmes de repérage. Alors, de même que son aîné Erasmus Alvey, de cinq ans plus âgé, est rebaptisé « Eras », Charles Robert devient « Bobby » pour ses parents et ses frère et sœurs. Car il naît au sein d'une fratrie déjà bien établie de quatre enfants : trois filles, Marianne, Caroline et Susan, nées respectivement en 1798, 1800 et 1803, et un garçon, Erasmus, né en 1804. Le sixième et dernier enfant, une fille, Catherine, naîtra l'année suivante, en 1810. Tous, c'est assez rare à l'époque pour être souligné, atteindront l'âge adulte — conséquence des bons principes de vie saine du docteur Darwin ?

Les rares souvenirs conservés de la petite enfance de Charles Darwin ont été rédigés par lui-même en 1838, à une époque où, préoccupé du fonctionnement de la mémoire et de la conscience, il se prend comme sujet d'étude :

Le souvenir le plus ancien que je puisse à peu près dater doit remonter avant ma quatrième année. J'étais assis sur les genoux de Caroline dans la salle à manger ; pendant qu'elle m'épluchait une orange, une vache longea la fenêtre en courant, ce qui me fit sursauter, si bien que je reçus un mauvais coup, dont je porte encore aujourd'hui la cicatrice. Dans cette scène, je me souviens de l'endroit où j'étais et de la cause de ma frayeur, mais pas de la coupure elle-même. — Et je pense que mon souvenir est réel ; ce n'est pas comme il arrive souvent en pareil cas : à force d'entendre la même histoire souvent répétée, on finit par en avoir une image si vive qu'on ne peut plus la distinguer d'un souvenir — parce que je me souviens clairement de la direction de la vache, ce dont personne ne m'a probablement jamais parlé. En l'occurrence, mon souvenir est une représentation obscure, dans laquelle j'ai à peine conscience de son rapport à moi, puisque je ne me rappelle aucune douleur 1.



L'anecdote est riche d'enseignements sur la vie quotidienne des Darwin à Shrewsbury : ce n'est pas une nurse qui s'occupe de Charles, mais l'une de ses sœurs, et l'enfant consomme des oranges, un luxe absolu à l'époque ; le docteur Darwin, certainement au courant des bons résultats de la consommation d'agrumes pour lutter contre le scorbut sur les navires de la Marine anglaise *1, a peut-être décidé que ce fruit était indispensable à une alimentation équilibré.

À l'âge de quatre ans et demi, Charles part en vacances à la mer, et si ses souvenirs se montrent encore très fragmentaires, ils témoignent déjà d'un vrai sens de l'observation et d'un certain humour :

Je me souviens que Catherine ou moi avions été méchants, qu'on nous avait enfermés dans une chambre et qu'on avait tenté de casser les fenêtres. — J'ai sous les yeux une obscure image de la maison, d'un petit magasin à côté, dont le patron m'avait donné une figue, puis à ma grande joie avait fini par m'en donner deux : — cette figue m'avait été donnée pour que cet homme puisse embrasser la bonne. — Je me souviens d'une promenade tous ensemble vers une sorte de puits. Il y avait sur le chemin une maison ombragée par des pruniers de Damas, habitée par un vieillard, désigné comme un ermite ; ses cheveux étaient blancs, et il nous donnait des prunes. — Je ne sais si ce sont les prunes ou le respect et la vague peur que m'inspiraient cet homme qui ont eu le plus d'effet sur ma mémoire. — Je me souviens que sur la route, notre équipage avait traversé un large gué et ma peur et mon étonnement devant l'écume blanche de l'eau m'ont laissé une forte impression 2.



Entre tous ces « je me souviens » va surgir un « j'ai oublié » significatif : « Quand ma mère mourut en juin 1817 *2, j'avais un peu plus de huit ans, et je ne me rappelle presque rien d'elle *3 sauf son lit de mort, sa robe de velours noir et sa table à ouvrage, curieusement faite 3. » Amnésie confirmée par ailleurs : « À part une ou deux promenades avec elle, je n'ai aucun souvenir distinct d'aucune conversation, et seulement de nature très insignifiante 4. »

De même, les obsèques de sa mère ne lui laissent aucun souvenir. Ce n'est qu'un mois plus tard, en assistant, pétrifié, depuis une fenêtre de sa salle de classe donnant sur le cimetière, aux obsèques solennelles d'un dragon, ancien combattant de Waterloo, qu'il prendra conscience de l'événement : « Je me souviens très bien du cheval, des bottes et de la carabine suspendues à la selle, ainsi que de la salve qui fut tirée sur sa tombe. La scène remua profondément ce qu'il pouvait y avoir en moi d'imagination poétique 5. » Là où, soixante ans plus tard, Charles parle d'« imagination poétique », il s'agit plutôt, en revivant la séquence de l'enterrement maternel, de laisser enfin libre cours à son chagrin refoulé.

Cette mère très tôt disparue a eu le temps de laisser une forte empreinte intellectuelle sur Charles : bien qu'il ait été baptisé à l'Église anglicane, elle l'amenait avec elle chaque dimanche à la chapelle unitarienne de High Street, à Shrewsbury, dont le ministre, le révérend George Case, était également directeur d'un externat où l'enfant va entrer peu après son huitième anniversaire. Cette formation unitarienne, antidogmatique par essence, lui sera toute sa vie d'un grand secours lorsque ses observations viendront contredire les théories alors communément admises.

Mais Charles n'en est pas encore à échafauderde brillants édifices intellectuels, loin de là. Il se montre même fort peu intéressé par les études : avant de fréquenter l'école de M. Case, « ma sœur Caroline s'occupait de mon éducation, mais je doute que cela ait été très efficace. On m'a dit que j'étais beaucoup plus lent à apprendre que ma jeune sœur Catherine, et je crois avoir été, à plus d'un titre, un véritable vaurien 6. » De l'enseignement de M. Case, il semble n'avoir gardé aucun souvenirmarquant, et se montrera très critique envers l'école du docteur Samuel Butler, qu'il fréquente à partir de 1818 et où son frère Erasmus est déjà inscrit, leur père préférant l'orientation anglicane du révérend Butler à l'unitarisme du révérend Case :

Rien n'aurait pu être plus mauvais pour mon éducation que l'école du Dr. Butler, car l'enseignement y était strictement classique, avec rien d'autre qu'un peu d'histoire et de géographie anciennes. En tant que moyen d'éducation, l'école fut pour moi une simple parenthèse. Toute ma vie, j'ai été singulièrement inapte à maîtriser une langue quelconque. Une attention toute particulière était portée à la versification, domaine dans lequel je ne parvins jamais à exceller. J'avais beaucoup d'amis, et nous fîmes une grande collection de vers anciens que j'assemblais, parfois avec l'aide de mes camarades, afin de les adapter à n'importe quel sujet. On attachait beaucoup d'importance à apprendre par cœur les leçons du jour précédent. Je le faisais très facilement, apprenant quarante ou cinquante vers de Virgile ou d'Homère pendant que j'étais à la chapelle, le matin, mais l'exercice était absolument inutile car tout était oublié dans les quarante-huit heures. […] Quand je quittai l'école, je n'étais ni en avance ni en retard pour mon âge, et je crois que j'étais considéré par tous mes maîtres et par mon père comme un garçon très ordinaire, voire plutôt au-dessous de la moyenne 7.



Il faut dire que le docteur Butler a une curieuse conception de l'éducation et accueille d'encore plus curieux élèves : nombre d'entre eux, bien que fils de hobereaux et de notables locaux, se comportent comme de parfaits sauvageons : « L'un, surpris en état d'ivresse, le menaça d'un couteau ; un autre portait sur lui un pistolet chargé ; et toute unebande terrorisait les fermiers de la région en tuant leurs cochons. Le révérend Butler tonnait et menaçait ou, s'il le jugeait préférable, incitait les garçons à régler honorablement leurs différends à coups de poings 8. » Pour Charles et Erasmus, tous deux internes dans cette honorable institution installée dans une antique bâtisse sombre, humide et glaciale, l'ambiance n'est supportable que parce qu'ils s'en échappent à la moindre occasion : « Comme la maison n'était qu'à un mile *4 de distance, j'y courais très souvent, pendant les longs intervalles entre les appels, et avant la fermeture du soir. Cela se révéla très favorable, en entretenant les liens affectifs avec ma famille ainsi que mes intérêts personnels. Je me souviens qu'au cours de mes premières années d'école, j'eus souvent à courir très vite pour être à l'heure, ce qui mit à rude épreuve mes grandes qualités de coureur 9. »

En fait, les deux garçons apprécient de pouvoir simultanément profiter du confort familial et mener une vie de pensionnaires avec leurs parfois pittoresques condisciples, à l'abri des colères du docteur, dont le caractère entier tourne progressivement à l'autoritarisme depuis son veuvage — contrairement à son père, Erasmus, il ne s'est pas remarié et ne semble pas en avoir eu l'intention. À l'abri aussi de la sollicitude parfois envahissante de leurs sœurs, qui tentent de leur inculquer quelques bons préceptes auxquels Charles rechigne, à commencer par l'hygiène la plus élémentaire — à sa décharge, l'école du docteur Butler est plutôt sous-équipée question sanitaires :

Tu dois savoir qu'après ma géographie, elle a dit que je devrais descendre pour demander le poney de Richard, juste comme j'allais partir, elle a dit qu'elle devait me poser une question un peu délicate, qui était de savoir si je me lavais entièrement chaque matin, j'ai dit non, alors elle a dit que c'était vraiment dégoûtant, alors elle m'a demandé si je le faisais tous les autres matins et j'ai dit non alors elle m'a demandé combien de fois je le faisais et j'ai dit une fois par semaine, alors elle a dit bien sûr tu te laves les pieds tous les jours et j'ai dit non, alors elle a commencé à dire à quel point c'était dégoûtant et elle a continué comme ça un bon moment, puis elle a dit que je devrais le faire, j'ai dit que je me laverai le cou et les épaules, alors elle a dit que je ferais mieux de me laver partout alors j'ai dit ma parole, je ne le ferai pas, alors elle m'a dit, et m'a fait promettre que je ne le répéterai pas, pourquoi je me lave les pieds seulement une fois par mois à l'école, ce que je reconnais être mal, mais ce n'est pas possible, car nous n'avons rien pour le faire, alors Caroline a affirmé que ça la rendait vraiment malade et elle a quitté la pièce, alors je suis parti et je l'ai dit à Erasmus, et il a éclaté de rire et m'a dit que j'aurais mieux fait de lui dire de venir et de me les laver elle-même, d'autant plus qu'elle a dit qu'elle n'aimait pas s'asseoir à côté de moi ou d'Erasmus parce qu'on sentait mauvais de ne pas nous laver partout, et on est restés assis à nous disputer un bon moment *5.



Plus le temps passe, moins Charles est motivé par les études. En revanche, tout ce qui touche à la nature le passionne. Il note qu'à huit ans : « Mon goût pour l'histoire naturelle, et plus spécialement pour les collections, était déjà bien marqué. J'essayais de trouver le nom des plantes, et collectionnais toutes sortes de choses, coquilles, sceaux, cachets de poste, monnaies et minéraux 10. » Pour cet apprenti naturaliste, The Mount est un vrai paradis. Sans attrait à l'extérieur, la demeure ne révèle son secret qu'aux visiteurs : le petit salon s'ouvre sur un magnifique jardin d'hiver, qui lui-même donne sur un parc immense aux vastes pelouses qui se couvrent de crocus au printemps, et dont les grands arbres dissimulent un jardin d'agrément, un jardin potager, tout un ensemble de serres, dont une « serre à vigne » produisant du raisin de table et une « étuve à plantes », serre chauffée pour les plantes tropicales. Des terrasses successives, aménagées sur la rive escarpée de la Severn, permettent de rejoindre le bord de la rivière par un long sentier de promenade, tandis que deux pavillons d'été s'ouvrent sur « un beau et vaste paysage », « l'ensemble d'une surface de 37 752 yards carrés *6 ». Le plan d'aménagement a probablement été dessiné par Susannah elle-même, avec l'aide de son frère John Wedgwood, alors premier secrétaire de la Société royale d'horticulture. C'est là que Charles prend ses premières leçons de botanique avec sa mère, c'est là aussi qu'il se livre à ses premières expériences de pêche avec des vers de terre préalablement euthanasiés dans de l'eau salée pour les empêcher de souffrir lorsqu'on les pique sur l'hameçon. Faut-il préciser que les poissons vont montrer le plus profond dédain pour ces appâts sans attrait ?

Vers l'âge de dix ans, son penchant de naturaliste se précise :

En ce qui concerne la science, je continuais de collectionner les minéraux avec beaucoup de zèle, mais d'une façon tout à fait non scientifique — tout ce qui m'importait était de nommer un nouveau minéral mais il m'importait peu de le classer. Je dois avoir observé les insectes avec un certain soin car, quand j'eus dix ans (en 1819) et allai passer trois semaines à Plas Edwards, sur la côte du pays de Galles, je fus aussi intéressé que surpris lorsque je découvris un gros insecte hémiptère noir et écarlate, de nombreux papillons de nuit (Zygaena) ainsi qu'une cicindèle, tous inconnus dans le Shropshire. J'étais presque résolu à commencer une collection de tous les insectes morts que je pouvais trouver ; en effet, après avoir consulté ma sœur, je conclus que je n'avais pas le droit de tuer dans le seul but de constituer une collection. Avec en main le Selborne *7 de White, j'eus beaucoup de plaisir à observer les habitudes des oiseaux, et pris même des notes sur le sujet. Je me souviens que, dans ma simplicité, je m'étonnais que tout gentleman ne devînt pas ornithologiste 11.



Mais plutôt que d'accumuler des insectes morts, Charles va se découvrir, vers treize ans et à l'instigation d'Erasmus, une nouvelle passion : la chimie. Leurs premières expériences, visant à fabriquerles gaz les plus nauséabonds possible, leur valent d'être expulsés de la demeure familiale pour se replier dans une remise au fond du parc, qu'il vont aménager en laboratoire sans regarder à la dépense : au prix d'un investissement de 50 livres *8— l'équivalent d'un an de gages pour un domestique ! —, ils vont faire venir de Londres tout le matériel nécessaire, cornues, ballons, pipettes, éprouvettes, brûleurs… Le pharmacien local fournit les produits chimiques, et la bibliothèque des Wedgwood, dont l'industrie fait largement appel à la chimie, est mise à contribution. Leurs travaux communs ne vont durer que quelques mois : en octobre 1822, Erasmus quitte Shrewsbury pour Cambridge, où il doit entamer des études de médecine auChrist's College. De là, il envoie à Charles des lettres fort détaillées, décrivant l'art et la manière de fabriquer un gaz à violente odeur d'ail à partir d'arsenic, ou de produire du gaz hilarant, dont il expose les effets enivrants : « Un des types a dit qu'il se sentait capable de voler, et quand il a bu le gaz, il s'est mis à bondir en agitant les doigts et en émettant des sons étranges, moitié rire et moitié hurlements 12… » Ces événements vont pousser Charles à continuer en solitaire ses expériences bizarres, mais instructives : « Cette période constitua la meilleure partie de mon éducation scolaire, en ce qu'elle m'initia à la science expérimentale. » Tout cela finit par se savoir à l'école et Charles fut surnommé « Gaz », tandis que le révérend Butler le réprimanda publiquement : « parce que je perdais […] mon temps sur des sujets sans intérêt, […] il me traita très injustement de poco curante *9. Comme je ne comprenais pas ce qu'il voulait dire, le reproche me sembla terrible 13 ». Visiblement, le révérend était plus apte à organiser des combats de boxe qu'à déceler les talents naissants…

 
À quinze ans, Charles va se découvrir une nouvelle marotte : la chasse. Par chance, l'un des meilleurs terrains de chasse de la région ne se trouve qu'à une petite journée de cheval de Shrewsbury, à Maer Hall, le vaste domaine acquis en 1805 par l'oncle Josiah Wedgwood II grâce à un prêt de 30 000 livres accordé par Robert Darwin à son beau-frère. Cette grande maison de campagne, datant du XVIIe siècle, domine le village de Maer, à une dizaine de kilomètres des usines Wedgwood. Elle est construite sur une pente surplombant un petit lac, ou mere en vieil anglais, d'où elle tire son nom. Une fois la maison aménagée en 1807, toute la famille va y séjourner de plus en plus fréquemment, avant de s'y installer définitivement en 1819, lasse de vivre à Etruria Hall, au cœur des ateliers.

Non seulement les bois environnants sont particulièrement giboyeux, mais Charles retrouve là tous ses cousins Wedgwood, Josiah III, Harry, Frank et Hensleigh, ce qui le change de sa solitude à The Mount depuis le départ d'Erasmus. Tous ensemble, parfois accompagnés par Josiah II, « Oncle Jos », qui préfère pourtant la chasse à courre, ils battent les taillis pour lever bécasses, lièvres et perdrix :

Dans la dernière partie de ma vie scolaire, je me passionnai pour la chasse, et je ne crois pas que quiconque ait pu montrer davantage de zèle pour la plus sainte cause que je n'en montrais moi-même pour tuer des oiseaux. Comme je me rappelle bien ma première bécassine ! Mon excitation était telle que je n'arrivais pas à recharger mon fusil tant mes mains tremblaient. Cette passion dura longtemps et je devins un très bon fusil 14.



Le temps est loin où le petit Charles avait scrupule à tuer des insectes pour les collectionner… Charles a une autre bonne raison de se rendre à Maer aussi souvent qu'il le peut et de s'y attarder autant que possible : l'accueil chaleureux de ses quatre cousines Wedgwood, bien loin de l'autorité parfois austère de ses propres sœurs. Il y a là Elizabeth, née en 1793, Charlotte, née en 1797, Fanny, née en 1806, et la benjamine, Emma, née en 1808. Si Elizabeth, l'aînée, est contrefaite — bossue et naine, elle mesure à peine un mètre vingt, ce qui ne l'empêchera pas de vivre très âgée —, chacun apprécie son dévouement et son cœur d'or. Avec Emma, elle s'occupe de l'école du dimanche de la paroisse, qui réunit une soixantaine d'enfants du village dans la buanderie du manoir, où les deux sœurs s'efforcent de leur inculquer les rudiments de la lecture, de l'écriture et de la religion.

En fait, Charles se sent plus chez lui à Maer qu'à Shrewsbury, et il n'est pas loin de considérer les Wedgwood comme sa vraie famille — après tout, n'est-il pas un Wedgwood par sa mère ? Sans parler de la joie de vivre qui baigne la maisonnée : en 1824, Emma, bien qu'élevée dans l'unitarisme, a choisi de faire sa confirmation dans la religion anglicane. La cérémonie, prévue pour le 17 septembre, est prétexte à réunir les proches. Charles, venu à Maer avec deux de ses sœurs, Susan et Catherine, profite de l'occasion pour enchaîner les parties de chasse : c'est la pleine saison de la perdrix. Et, le soir venu, toute la bande s'active pour mettre sur pied une représentation familiale des Joyeuses Commères de Windsor de Shakespeare… Si l'on en croit la correspondance familiale, la fête durera jusqu'au 6 octobre.

 
Pendant ce temps, Erasmus multiplie les frasques à Cambridge, et le docteur Darwin reçoit de son aîné des lettres embarrassées accompagnées de lourdes factures difficiles à justifier, comme une ardoise de 13 guinées *10 chez un marchand de vins, près de trois mois de salaire d'un employé… Passablement énervé par l'attitude de ses deux fils, qu'il juge aussi irresponsables l'un que l'autre — Charles reconnaît lui-même que « cela ne marchait pas fort à l'école », bel euphémisme… —, le docteur finit par exploser et lance à son rejeton : « Tu ne t'occupes que de chasse, de chiens et d'attraper des rats : tu feras ton malheur et celui de ta famille ! » Finies les expériences de chimie malodorantes, les chasses à la bécasse et le théâtre amateur, terminées les humanités approximatives chez le révérend Butler : dès le mois de juin 1835, deux ans avant le terme assigné à ses études, le poco curante quitte l'école et passe l'été auprès de son père pour apprendre les rudiments de la médecine, avant d'aller l'étudier à Édimbourg dès la rentrée d'octobre.


*1. À partir des années 1794-1795, la distribution de jus de citron vert ou jaune se généralise à bord des navires de la Royal Navy.

*2. En réalité le 15 juillet 1817.

*3. C'est nous qui soulignons.

*4. Un mile terrestre, soit 1 609 m.

*5. « Lettre à un cher ami », 4 janvier 1822 ; ces « lettres » écrites à l'âge de treize ans dans un carnet constituent plutôt une amorce de journal intime ; la syntaxe et l'orthographe de l'original sont plutôt relâchées… (Carnet « Darwin C. R. to Dear Friend », consultable sur le site du Darwin Correspondance Project (DCP) : www.darwinproject.ac.uk/)

*6. Soit près de 3,2 ha ; précisions tirées de l'annonce descriptive de la propriété lors de sa vente aux enchères en 1867.

*7. Guide ornithologique publié en 1789 par le naturaliste Gilbert White (1720-1793).

*8. Une livre sterling de l'époque de Darwin équivaut à environ 130 livres sterling d'aujourd'hui.

*9. Qui ne s'intéresse qu'aux détails, avec la connotation péjorative de touche-à-tout et de bon à rien…

*10. Soit un peu moins de 14 livres de l'époque (et près de 400 livres actuelle).




ANNEXES

	
REPÈRES CHRONOLOGIQUES




	
1809.
	
12 février : naissance à The Mount, Frankwell, Shrewsbury, Shropshire, de Charles Robert Darwin, cinquième enfant et second fils du docteur Robert Waring Darwin et de Susannah Wedgwood.



	
1810.
	
10 mai : naissance de sa sœur Emily Catherine, sixième et dernier enfant de Robert et Susannah.



	
1817.
	
Printemps : entre à l'école du révérend George Case (unitarien).



	

	
15 juillet : décès de sa mère.



	
1818.
	
Entre à l'école du révérend Samuel Butler (anglican).



	
1820.
	
29 janvier : mort du roi George III ; George IV lui succède.



	
1825.
	
17 juin : quitte l'école du docteur Butler.



	

	
Octobre : entame des études de médecine à Édimbourg.



	
1826.
	
5 décembre : élu membre de la Plinian Society d'Édimbourg.



	
1827.
	
27 mars : présente son premier article naturaliste devant la Plinian Society.



	

	
Avril : quitte l'université d'Édimbourg ; voyage en Écosse et en Irlande ; séjour à Londres.



	

	
Fin mai : se rend à Paris avec son oncle Josiah II Wedgwood, « Oncle Jos ».



	

	
Juillet : retour à Shrewsbury ; son père lui propose de devenir pasteur.



	

	
Automne : séjours à Woodhouse chez les Mostyn-Owen.



	
1828.
	
Début janvier : entame des études de théologie à Cambridge.



	

	
12 août : décès du commandant Pringle Stokes à Port Famine.



	

	
Automne : séjour chez son cousin William Fox à Osmaston ; séjour à Woodhouse ; il devient de plus en plus intime avec Fanny Owen.



	
1829.
	
Émancipation des catholiques.



	
1830.
	
24 mars : obtient son Little Go.



	

	
26 juin : mort du roi George IV ; Guillaume IV lui succède.



	
1831.
	
Fin janvier : obtient son Bachelor of Arts.



	

	
29 août : se voit proposer un voyage océanographique à bord du Beagle, commandé par le capitaine Robert FitzRoy.



	

	
27 décembre : le Beagle prend la mer pour l'Amérique du Sud.



	

	
Débuts de l'« ère du rail ».



	
1832.
	
15 janvier - 8 février : escale aux îles du Cap-Vert.



	

	
28 février - 17 mars : arrivée au Brésil ; escale à Salvador de Bahia.



	

	
4 avril - 5 juillet : escale à Rio de Janeiro ; Darwin explore l'arrière-pays.



	

	
22 juillet - 19 août : río de La Plata (Montevideo, Buenos Aires).



	

	
20 août 1832 : mort subite de sa cousine Fanny Wedgwood.



	

	
6 septembre - 19 octobre : escale à Bahía Blanca ; Darwin fouille le gisement de fossiles de Punta Alta.



	

	
26 octobre - 29 novembre : retour dans le río de La Plata.



	

	
16 décembre : arrivée en Terre de Feu ; le lendemain, 1re rencontre avec des indigènes fuégiens.



	

	
21 décembre : passage du cap Horn.



	
1833.
	
Janvier - février : le Beagle explore les canaux de Patagonie.



	

	
1er mars - 6 avril : escale aux îles Falkland.



	

	
26 avril : retour du Beagle à Montevideo.



	

	
28 avril - 24 juillet : Darwin réside à terre et explore l'Uruguay.



	

	
24 juillet : départ du Beagle pour le río Negro.



	

	
3 août : arrivée à l'embouchure du río Negro ; Darwin quitte le Beagle pour un long voyage terrestre jusqu'au 21 octobre, de Carmen de Patagones à Santa Fe via Bahía Blanca et Buenos Aires. Après de multiples péripéties, il rejoint le Beagle à Montevideo, en Uruguay, le 4 novembre.



	

	
5 novembre - 6 décembre : 2e voyage d'exploration terrestre de l'Uruguay.



	
1834.
	
29 janvier - 7 mars : relevé des côtes de la Terre de Feu.



	

	
10 mars - 7 avril : 2e escale aux îles Falkland.



	

	
13 avril - 8 mai : embouchure du río Santa Cruz ; carénage du Beagle ; exploration du cours du Santa Cruz avec trois baleinières.



	

	
11 juin : le Beagle entre dans l'océan Pacifique.



	

	
28 juin - 13 juillet : escale à l'île de Chiloé.



	

	
22 juillet - 10 novembre : escale à Valparaíso.



	

	
 14 août - 27 septembre : 1er voyage d'exploration géologique des Andes.



	

	
21 novembre : 2e escale à l'île de Chiloé, exploration de l'île et relevé des côtes.



	
1835.
	
19 janvier : éruption du volcan d'Osorno.



	

	
20 février : un violent séisme détruit la ville de Concepción.



	

	
11 mars : nouvelle escale à Valparaíso.



	

	
14 mars - 17 avril : 2e voyage d'exploration géologique : traversée aller-retour des Andes, passage en Argentine par le col de Piuquenes, arrivée à Mendoza, retour au Chili par le col de La Cumbre.



	

	
27 avril - 1er juillet : longues excursions terrestres qui le mènent de Valparaíso à Copiapó, où il retrouve le Beagle.



	

	
19 juillet - 7 septembre : escale au Pérou.



	

	
15 septembre - 20 octobre : escale aux Galápagos.



	

	
15 novembre - 26 novembre : escale à Tahiti.



	

	
21 décembre - 30 décembre : escale en Nouvelle-Zélande.



	

	
 « Loi des pauvres » : les assistés sont enfermés dans des hospices de travail (workhouses).



	
1836.
	
12 - 30 janvier : escale à Sydney.



	

	
5 - 17 février : escale en Tasmanie.



	

	
6 - 14 mars : escale à King George Sound (sud-ouest de l'Australie).



	

	
1er - 12 avril : escale aux îles Cocos.



	

	
29 avril - 9 mai : escale à l'île Maurice.



	

	
31 mai - 18 juin : escale au Cap.



	

	
8 - 14 juillet : escale à Sainte-Hélène.



	

	
19 - 23 juillet : escale à l'île de l'Ascension.



	

	
1er - 17 août : dernières escales au Brésil (Salvador de Bahia et Pernambouc).



	

	
31 août - 4 septembre : 2e et dernière escale aux îles du Cap-Vert.



	

	
20 - 25 septembre : escale aux Açores.



	

	
2 octobre : arrivée du Beagle à Falmouth (Angleterre).



	

	
4 octobre : retour à Shrewsbury.



	

	
Fin octobre : Darwin séjourne à Londres chez son frère Erasmus, où il rencontre Harriet Martineau.



	
1837.
	
4 janvier : 1re intervention à la Geological Society.



	

	
17 février : élu membre de la Geographical Society.



	

	
Début mars : installation à Londres, au 36, Great Marlborough Street.



	

	
20 juin : mort du roi Guillaume IV ; Victoria lui succède, elle régnera jusqu'en 1901.



	
1838.
	
Mi-janvier : élu secrétaire de la Geological Society.



	

	
21 juin : élu membre de l'Athæneum, club londonien très fermé.



	

	
11 novembre : demande sa cousine Emma Wedgwood en mariage.



	

	
30 décembre : installation au 12, Upper Gower Street.



	
1839.
	
24 janvier : élu membre de la Royal Society.



	

	
29 janvier : mariage avec Emma Wedgwood à Maer.



	

	
27 décembre : naissance de son premier enfant et premier fils William Erasmus (Doddy).



	
1840.
	
Toute l'année, graves problèmes de santé.



	
1841.
	
2 mars : naissance de son deuxième enfant et première fille Anne Elizabeth (Annie).



	
1842. Juillet : achat du domaine de Down House, à Downe, dans le Kent.



	

	
Mi-septembre : installation à Down House.



	

	
23 septembre : naissance de son troisième enfant et deuxième fille Mary Eleanor.



	

	
16 octobre : décès de Mary Eleanor.



	

	
Fin d'année : parution de la dernière partie de la Zoologie du voyage du Beagle, édité et dirigé par Charles Darwin.



	
1843.
	
12 juillet : décès de son oncle et beau-père Josiah II Wedgwood (Oncle Jos).



	

	
25 septembre : naissance de son quatrième enfant et troisième fille Henrietta Emma (Etty).



	

	
Automne : rencontre avec le botaniste Joseph Dalton Hooker.



	
1844.
	
5 juillet : achève son « esquisse de la théorie des espèces », l'Essai de 1844 (inédit de son vivant).



	
1845.
	
9 juillet : naissance de son cinquième enfant et deuxième fils George Howard.



	
1846.
	
Octobre : entreprend la rédaction de la Monographie sur les cirripèdes.



	

	
Le gouvernement choisit l'application du libre-échange économique.



	
1847.
	
8 juillet : naissance de son sixième enfant et quatrième fille Elizabeth (Bessy).



	
1848.
	
16 août : naissance de son septième enfant et troisième fils Francis (Franky).



	

	
13 novembre : décès de son père, le docteur Robert Darwin.



	
1849.
	
10 mars : cure d'hydrothérapie de quatre mois à Malvern, aux soins du docteur Gully.



	

	
Novembre : Henrietta, Elizabeth et Annie ont la scarlatine.



	
1850.
	
15 janvier : naissance de son huitième enfant et quatrième fils Leonard (Lenny).



	
1851.
	
24 mars : Darwin confie Annie, fatiguée depuis sa scarlatine, au docteur Gully pour une cure d'hydrothérapie à Malvern.



	

	
Début avril : Annie présente une forte fièvre. Le docteur Gully est « très confiant ».



	

	
23 avril : décès d'Annie.



	

	
1er mai : ouverture de la première Exposition universelle à Londres.



	

	
13 mai : naissance de son neuvième enfant et cinquième fils Horace.



	

	
Septembre : publication du 1er volume de la Monographie sur les cirripèdes.



	
1854.
	
Septembre : publication du 2e volume de la Monographie sur les cirripèdes.



	
1856.
	
Avril : Lyell signale à Darwin un article du naturaliste Alfred Russel Wallace sur l'évolution des espèces.



	

	
6 décembre : naissance de son dixième enfant et sixième fils Charles Waring.



	
1858.
	
18 juin : Darwin reçoit une lettre de Wallace contenant un essai similaire à sa théorie sur l'origine des espèces.



	

	
28 juin : décès de Charles Waring.



	

	
1er juillet : présentation conjointe à la Linnean Society des travaux de Darwin et Wallace sur l'évolution des espèces.



	
1859.
	
22 novembre : publication de L'Origine des espèces.



	
1860.
	
30 juin : débat d'Oxford, vive confrontation entre pro et antidarwiniens. Darwin, absent, est représenté par Huxley et Hooker.



	
1862.
	
15 mai : publication de La Fécondation des orchidées par les insectes.



	
1864.
	
Novembre : reçoit la médaille Copley de la Royal Society.



	
1865.
	
30 avril : suicide du vice-amiral Robert FitzRoy.



	

	
12 juin : publication : Les Mouvements et les habitudes des plantes grimpantes.



	
1866.
	
2 février : décès de sa sœur Catherine.



	

	
3 décembre : décès de sa sœur Susan.



	
1868.
	
30 janvier : publication du 1er volume de De la variation des animaux et des plantes sous l'action de la domestication ; le 2e volume paraît en février.



	
1871.
	
24 février : publication de La Descendance de l'homme et la sélection sexuelle.



	
1872.
	
8 novembre : publication de L'Expression des émotions chez l'homme et les animaux.



	
1873.
	
Printemps : Darwin reçoit un exemplaire du Capital dédicacé par Karl Marx.



	
1875.
	
1er janvier : Victoria impératrice des Indes.



	

	
12 janvier : rupture officielle avec le biologiste St. George Jackson Mivart.



	

	
2 juin : publication : Les Plantes insectivores.



	
1877.
	
7 novembre : reçu docteur en droit honoris causa de Cambridge.



	
1879.
	
Novembre : querelle avec le romancier Samuel Butler.



	
1880.
	
6 novembre : publication de La Faculté motrice chez les plantes.



	
1881.
	
26 août : décès de son frère Erasmus.



	

	
10 octobre : publication de son dernier ouvrage, Le Rôle des vers de terre dans la formation de la terre végétale.



	

	
Début de l'essor du socialisme en Grande-Bretagne.



	
1882.
	
19 avril : mort de Charles Darwin à Down House.



	

	
26 avril : funérailles nationales à l'abbaye de Westminster.






	
		[image: Généalogie]
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